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MODES
NOUVEAUTES, DESCRIPTION DES TOILETTES

Nous rappelons ä nos Abonnees que depuis le h de'cembre 1876
nos bureaux et ateliers de patrons se trouvent transferes : 3, rue
du Quatre-Septembre. 3, et nie Richelieu, GS. C'est lä que
desormais nous les prions de vouloir bien nous adresser toutes
leurs Communications.

La couleur a une importance enorme dans les modes cotnme
dans les arts; c'est par eile
qu'on est tout d'abord
ebloui, charme, attriste,
den qu'ä la vue d'une toi-
lette ou d'un tableau. La
forme et les delails d'agen-
cement ne viennent qu'au
second coup d'ceil conflr-
mer ou corriger l'opinion
premiere.

Dans l'acquisition d'une
robe, d'un chapeau, de
n'importe quel objet de
toilette , qu'est - ce qui
pre'occupe le plus les fem-
mes de goüt, sinon le choix
de la couleur ? Notez qu'au-
jourd'hui la question pre-
sente une diflieulte d'au-
tant plus grande, que tout
concourt, dans la mode, ä
accaparer l'attention sous
cerapport. Des objetsjus-
qu'alors incolores, comme
le tulle, la dentelle, meine
la paille pour chapeaux,
s'imposent a vos regards
sous les dehors du plus frais
coloris. On a des dentelles
roses, des tulles bleus, des
pailles rouges

Au milieu de cette fan-
fare eelatante de la couleur
que le commerce fait ecla-
ter en ce moment ä nos
yeux, il est bon de se re-
cueillir un peu, afin de voir
ce qu'il convicnt de faire :
car si les fabricants propo-
sent,la mode seule dispose.

Si nous examinons la
couleur actuelle dans son ensemble, nous voyons qu'elle peut
fonner trois divisions : le blanc, auquel il laut re'unir les nuances
piles, si delicates, lelles que bleu Celeste, rose effeuillee, gris
d'argent, blas päli, vert et jaune tilleul, creme, tous les quarts de
teinte en un mot. La seconde division se compose du noir, qui
englobe dans son rayon les couleurs sombrcs : vert russc, loutre,
bronze, ardoise, bleu marin. Latroisieme division a pour element
la couleur dite de fantaisie, ainsi denommee parce qu'elle se
recrute parmi les teintes les plus fausses, les tons les plus eriards;

P. N° 363. — Chapeau de ville d'eaux.

nous n'en voulons pour preuve que le famcux jaune maridarine,
tombe ä plat maintenant, apres avoir fait flores ä la fm de l'hiver.
Aujourd'hui, la mode accueille et patronne, parmi ces couleurs de
fantaisie, un certain vert « oseille cuite » , qui est bien parlui-
meme la plus laide chose du monde. On arrive cependant ä en
tirer un bon parti ä l'aide de melanges heureux avec des couleurs
franches des deux premieres divisions.

Cette Classification dela couleur n'est employee par les femmes
de goüt que pour les toi -
leltes de villes d'eaux, de
plages, de courses, de tous
ces centres elegants enfin
oü la note excentrique est
de rigueur et constitue le
caractere propre des toilet-
tes qu'on y rencontre. —
Voici, par exemple, le cos-
tume d'une merveilleuse
d'Aix-les-Bains : Robe de
faule « cuir naturel » (eu-
core un ton de fantaisie! )
combinee avec une tunique
et des draperies de gaze de
soie creme ä rayures ma-
tes, brodees d'etoiles rouge
caroubier. Les bords de la
gaze sont orne's, nouveaute
tres-originale, d'une frange
en tin cordonnet ecru, ä
haute tete en filet, avec
double frange a pompon-
nettes de laine rouge pla-
cee dessous. Le bas de la
robe de faille est garni
d'une guirlande d'eventails
plisses, en faille, reunis-
sant trois couleurs : creme,
caroubier et vert mode.
Les manches sont en gaze;
un long soufflet, compose
de trois sortesde plisses en
faille reproduisant les trois
teintes dejä indiquees, for¬
me le coude. La toilette se
complete par une echarpe
en gaze parcille, entouree
de trois depassants de faille,
rappelant egalementle trio
de couleurs, avec frange

semblable ä celle de la tunique. Chapeau en paille de fantaisie
chinee de rouge, garnie deruban satine vert mode, avec panache
de plumes au sommet.

Mais nous devons nous incliner devant le bon goüt des femmes
vraiment elegantes qui se contentent presque exclusivement de
la robe princesse en cachemire de Finde, de couleur sombre
(loutre, vert russe, etc.), laquelle repose sur un jupon de tafl'etas
entoure de plisses; ceux-ci sont arretes de place en place pour
former comme des toufies. Ungalon ä jour, brode deperles « clair
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de lune », raie le milieu de la robe devant et derriere, ainsi que
la couture des manches; et comme le genre, maintenant, veut
qu'on porte une lingerie rabattue, la manche de robe doit etre
assez courte et etroite. II faut bien montrer ses dentelles, ses bra-
celets et, ä l'occasion, si eile est flnc, l'attache de la main!

La faille noire devcnant de jour en jour plus graisseuse et plus
mauvaise, on s'est remis ä employer le tafFetas. Les bonnes cou-
turieres choisissent de preference cette etoffe pour les toilettes de
cachemire, grenadine, mousseline de laine et barege. Ses reflets
brillants, qu'on redoutait tant autrefois, sont maintenant en par-
faite harmonie avec la robe princesse et le goüt du jour par 1'Op¬
position qu'apportent avec elles les longues draperies des autres
tissus mats.

Le taffetas noir rede venu de mode, il n'y a pas de raison qui
empeche de porter le taffetas de couleur ; c'est, en effet, ce qui
arrive. Pour l'instant, cela se borne au taffetas grisaille pour cos-
tumes de jeunes Alles, et il s'en fait de charmants avec echarpes
assorties. Les garnitures de taffetas uni de la valeur du noir sont,
ä cette occasion, mises enjeu.

La dentelle plissee reunissant aujourd'hui tous les suffrages en
tant que jolie garniture, — soit noire en imitation Chantilly, soit
blanche en dentelle torchon, — on peut dire sans hesitation que
le regne de la dentelle est revenu. Aussi les grands fabricants de
dentelle, prevoyant le fait, nous ont-ils adresse, du fond de la
Haute-Loire, des guipures de laine d'une flnesse extreme, pre-
sentant des dessins d'un nouvcau genre. II y a des broderies en
relief vraiment süperbes, et des dents biaisees d'un aspect particu-
lier que nous recommandons.

Rappeions ä nos lectrices, en terminant, que l'echarpe, pour
jeunes filles et jeunes femmes, est le vetement de predilection du
monient. On la voit tantöt pareille ä la robe, tantöt en barege,
gaze rayee ou dentelle epaisse avec plisses en pareil. Le mantelet-
visite est, par excellence, la confection qui sied ä la femme de
quarante ans, la mantille-dolman convenant aux mamans respec-
tables.

Mary d'ÄUBERViLLE.

Descriptlon des gravures dans le texte«

P. n° 368.

Chapeau pour ville d'eaüx. — Paille noire et calotte plate. Guir-
lande de coucous dessous et dessus, ou eile surmonte un bouillon de faille
vert mousse; eile traverse ensuite un nceud de ruban de meine ton, qui
orne te derriere du chapeau. Longues brides de ruban pareil tombant en
catogan, retenues au milieu et terminees par des noeuds melanges de cou¬
cous.

DG. n° 758.

Conkectjons et toilettes de deuil. — 1. Le Sans-rival, vetement de
voiture ample et facile ä mettre, en cachemire de l'Inde gris perle. La
forme en est legerement cintree derriere, flottante devant, et les manches
rappellent Celles du dolman. Ge vetement est soutache de gris et de blanc,
et le dessin, encadre de lignes droites, court sur les bords. Des plumes de
pintade non frisees completent la garniture. Le milieu de la manche, qui
est egalement soutache, est fendu et lace au moyen de rubans de soie qui
se teroninent par des glands. — Robe de faille noire : la jupe garnie der-
riered'un volant ä töte coulissee; le devant orne, en tablier, de petits Vo¬
lants plisses finement, avec encadrement forme par de larges revers. —
Chapeau u diademe frange de chenille noire et perles clair de lune. Fond
et cacbe-peigne en dentelle; pluie de brins db chenille et perles clair de
lune sur le milieu du fond. — Patron epingle de la confection : 3 fr.

2. Paletot de faille, de forme droite, garni de trois Volants de dentelle
noire dans le bas, et de deux seulement sur Tun des bords du devant,
du cöte" qui croise. Trois rangs d'effiles de soie et perles clair de lune sur-

montent les volants de dentelle. Boutons genre macaron, en passemen-
terie perlee, avec pendeloques sur les devants. Le bas de la manche est
garni de volants de dentelle separes par des perles et de la dentelle
plissee. — La robe, en faille de couleur ardoise, est garnie dans le bas,
devant, de volants plisses a töte plissee, rabattue de place en place___ Cha¬
peau ä fond mou en crepe lilas, entoure d'une guirlande de feuilles de
lierre en soie, aux membranes givrees de jais; meme guirlande en ban-
deau sous la passe, melangee de graines violacees. Brides en ruban lilas.
— Patron epingle du paletot : 3 fr.

3. Mantelet-visite en sicilienne noire, raye de galon riche et entoure
de volants de fine guipure laine, dont la double töte est formee de plus
petite dentelle. La forme de ce vetement est celle d'un mantelet par de¬
vant, avec de longs pans carres. Le dos est cintre; c'est lui qui forme
la manche avec entournure dans le haut. Les dentelles qui constituent
la töte des volants remontent sur le milieu du dos jusqu'au col; ce-
lui-ci est rabattu et garni de petites dentelles. Deux pans d'echarpe en
sicilienne partent du creux de la manche et viennent se nouer sur le
devant du vetement; leur bord inferieur est 'garni de franges. — Robe
de taffetas grisaille, de forme princesse, avec plastron-tablier et traine
tablier. Le devant de la robe est garni, dans le bas, de volants plis¬
ses. Le plastron, boutonne sur le corsage de chaque cöte, descend former
un tablier tout fronce sur les cötes de la robe, oü il reste fixe. Une frange
ä töte de boules satinees entoure le tablier. Par derriere, la traine de la
robe est d'abord soulevee en un leger pouff maintenu par un nceud ; puis
eile est coulissee, avec töte rapportee. — Chapeau de paille grise a passe-
diademe. Ruban gris dispose en groupes de coques derriere la passe; noeud
sur le bavolet, servant de point de depart aux mentonnieres, —Patron
epingle du mantelet-visite : 3 francs.

4 et 5 — Toilette de grand deuil (vue sous deux aspects) en cachemire
et crepe anglais, de forme princesse. — Le dos tout entier est en crepe, et
depuis la taille les coutures fönt l'eventail de fagon ä donner une ampleur
imposante, qui est resserree vers le milieu. Le milieu du devant est en
crepe et ferme par des boutons de laine. Le tablier est forme de biais de
eröpe et de cachemire alternes, partant chaeun de la bände de crepe du
milieu pour se terminer aux coutures de cöte du dos. Sept petits volauts
plisses, en crepe, completent le tablier dans le bas de la robe. La manche,
en crepe egalement, est terminee par un parement plat, encadre d'un biais;
il est ferme sur la couture par un noeud en pareil. — Plisses de crepe au
cou et aux poignets. — Chapeau de crepe anglais, ä double passe formee
par deux biais ; un voile de crepe constitue le fond et-toute la garniture du
chapeau. La longueur du voile se proportionne ä la severite du deuil et au
degre de parente du defunt. — Patron epingle : 5 francs.

C. La Belle Ines, vetement de faille ä grand gilet carre. Dos assez court
au milieu, plus long des cötes. Les devants s'ecartent vers les cötes ou ils
forment de longues pointes. Cette partie principale du vetement est entou-
ree de galons ä jour, tout-brodes de perles clair de lune, avec un volant
de dentelle. Col rabattu, egalement perle et encadre de dentelles fermant
le vetement dans le haut. Le gilet de faille est couvert de franges en cor-
donnet et perles clair de lune, puis termine par deux volants de dentelle.
Cette partie de la confection est fixee aux bords de l'autre partie par des
agrafes qui ferment le vetement ä gauche. Manches presque courtes, ter¬
minees par deux volants de haute dentelle. — Jupon de faille grise, et
polonaise en cachemire assorti, garnie d'une frange de meine ton. — Cha¬
peau Cires ä fond de tulle blaue. — Guirlande de raisins blancs et noirs,
fermee derriere par un flot de rubans blancs. — Patron epingle de la con¬
fection : 4 francs.

Descriptton de la gravure coloriee n 142f.

Elegantes toilettes de ville d'eaux. — 1. Gostume en faille et broche
de soie gris perle. — Jupon ä traine, entoure d'un volant plisse el il une
bände en fagonne, decoupee ä dents carrees entre lesquelles se laisse voir
un plisse. — Deux tabliers sont superposes sur le jupon : l'un, en faille,
est garni de franges; l'autre, en fagonne, est borde de plisses et d'une
bände dentelee pareille ä celle du jupon. Ces tabliers, drapes en sens in-
verse sur les cötes du jupon, se completent dans le bas par denx pointes
de fagonne, encadrees de plisses et maintenues dans les coutures de cote.
— Polonaise en etoffe broebee, öuverte en carre devant sur un gilet de
faille qui se termine en carre et dont les bords sont ornes de passementene
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et de franges. Cos dernieres se continuent sur les bords de la polonaise,
nu'elles entourent jusque sur les cötes derriere. Une passementerie, com-
posee d'anneaux et de glands comme celle du gilet, entoure completement
Jevetement, detachant la traine des cötes. Le milieu, derriere, est releve et
drape en pouff. Col rabattu eil faille, ornc d'anneaux de passementerie et
encadre ä l'interieur d'un plisse de faille mandarine. Paremenl d'etofle
brochee au bas des manches, encadre de plisses de faille gris perle et de faille
mandarine, avec des anneaux de passementerie dans le haut. — Lingerie
en crepe lisse plisse. — Chapeau casquette en paille de riz blanche, ä ba-
volet ondule derriere. Un foulard gris perle ä bandes marron est drape sur la
calotte et retombe derriere. Guirlande de myosotis traversant le haut du
chapeau pour se perdre derriere; bouquet de coquelicots sur le cöte. —
Orabrelle assortie ä la toilette. — Prix du patron epingle: 10 francs.

2. Costume en mousseline de laine vert absinthe. — Jupon ä, traine,
entoure de volanls plisses et de volants ordinaires entremeles. Un galon
broton vert et bleu forme la tete de la garniture devaut. — Polonaise de
forme princesse, se separant de sa traine sur le cöte pour tomber droit en
carre; le devant est coupe en biais ä partir du carre en question, et ses
draperies se fisent de cöte, tandis que le milieu derriere, releve sur lui-
mcnie, forme un leger pouff. Galon breton et franges sur tous les bords du
vetement. Un panneau garni de memo descend en ligne droite sur le cöte
du devant. Le corsage, decollete en carre, est encadre de galons et garni
d'un noeud « croix de Malte » en faille assortie ä l'etoffe. Volant plisse au
bas des manches et galon dessinant un revers. — Lingerie elegante en
tulle et dentelle. — Capote en gaze vert absinthe, ornee au sommet de plu-
mes et de noeuds de satin. Tour de tete tres-touffu en myosotis et menton-
nieres de gaze. — Prix du patron epingle : 10 francs.

Description du patron conpe.

Annexe des editions n" 2 etn"3.

Robe prlncesse. -- Ce patron est celui du modele represente (sous deux
aspects) sur la gravure G. n° 768, inseree, ainsi que sa description, dans
notre numero du 9 juin 1877.

II se compose de six morccaux :

1. Devant. II faut allonger ce morceau selon la taille de la personne ä
laquclle il est destine. On forme une pince ä l'endroit oü eile est tracee;
le petit cöte attenant se reunit de fagon ä former une double pince sous le
bras.

2. Petit cöte du dos, qu'il faut allonger en suivant la coupe du patron.
11 se reunit au devant. On devra suivre les crans comme point de raccord.

3. Dos, que l'on taille conforme au patron. On le rapporte au morceau
precedent, toujours en suivant les crans de raccord.

4. Traine. On pose cette traine au bas du dos ; eile est froncee ä l'inte¬
rieur a partir de cinq centimetres. Les dents en loutre sont egalement
cousues ä l'interieur.

5. Manche, tres-etroite.
6. Col. Le biais du col doit etre devant.

—«^»rift-J»—

— Mme A. de W..., a Veszprem (Hongrie).
La percale d'un noir mat est toleree en ete pour un grand deuil; ä la

condition, loutefois, de rappeler le serieux de la Situation par un col et
des nianchcttes de crepe anglais noir.

— Mme Elise D..., a Saint-Omer.
Des ornements de paille ne sulfisent pas pour garnir un chapeau de

paille; il faut elablir une heureuse Opposition en ajoutant de la faille ou de
la gaze.

— M11« Lucie G..., a Nantes.
Pour chapeau de voyage, choisissez un modele en paille, ä calotte de

inojcnne hauteur, presque plate, et ä pelits bords. Une facon simple de le
garnir consistera ä employer une echarpe de gaze brune, ou d'une autre
couleur, longue de deux metres. Vous prendrez le milieu de l'echarpe pour

en couvrir tout le fond du chapeau, en pouffant un peu; les deux- boutsj
resserres au bas de la calotte par un anneau de ruban assorti, formeront
les hrides et un bout flottant derriere.

— M me Claudia de B..., a Uriage.
La haute bottine en cuir, lacee sur le cou-de-pied avec des lacets de

soie ferres, convient parfaitement pour les excursions.

LETTRES D'UNE DOUAIRIERE

J'ai lu dernierement dans un Journal que, pour attirer les pe'-
lerins cle"ricaux ä Naples, l'archeveque du Heu avait fait faire le
miracle de saint Janvier au mois de mai, tandis qu'il najamais Heu
quaumoisde septembre. Or, ceci est une grosse erreur, car ce mi¬
racle celebre a lieu toujours deux fois l'an, en mai et en septem¬
bre : une fois, le jour de la fete du Saint, selon le calendrier; une
autre le jour de sa mort, selon l'histoire.

J'ai assiste, en 1857, ä cette ceremonie qui est süperbe et vous
fait remonter le cours du temps d'une foule de siecles, car il
semble qu'on se retrouve en plein paganisme. Heureusemenit
pour les touristes, les Piemontais, qui apres la conquete de Naples
ont tout bouleverse dans le royaume, n'ont pas ose toucher a
saint Janvier ni a son miracle, car ils eussent ete perdus.

Pour le Napolitain, ce glorieux martyr est plus que tout; ils ne
le prient pas d'interceder aupres de Dieu : fi donc! ce serait se
rabaisser; tout au contraire, ils supplient Dieu d'implorer pour
eux saint Janvier. Mais laissons de cöte ce saint pour parier un
peu de son miracle, que j'ai eu l'honneur de voir, j'allais dire
des premieres loges, tandis que c'est seulement des premieres
places, puisque j'e'tais pres de l'autel et que les loges ou tri-
bunes appartiennent aux ambassadeurs et autres grands mama-
mouchis de cour.

Comme toutes les fetes ä Naples, celle de saint Janvier s'annonce
par un tapage epouvantable. Des quatre heures du matin, d'hor-
ribles detonations se fönt entendre de tous cötes : on dirait une
ville prise d'assaut; ce sontdes petards, des pieces d'artiflce, etc.;
comme rien n'amuse plus les lazzaroni que de faire du bruit, que
tout est, pour eux, pretexte ä tapage, on doit penser si, le jour de
la fete de leur Saint adore, ils mettent les morceaux doubles; et
puis, si l'on Joint ä cela la musette des campagnards, le tambour
de basque et les castagnettes des citadines, on comprendra sans
peine quel carillon infernal vous eveille en sursaut ce jour-lä.
Aussi, des six heures du matin, au plus tard, tout le monde se
met en route pour arriver ä la cathe'drale, ce qui n'est pas chose
facile du tout, je vous assure, tant sont presses les flots de peuple
qui en defendeht Fentree ; mais quand, enfln, on a le bonheur d'y
entrer sans avoir laisse bras ou jambe en route, il semble^qu'on
se trouve dans un veritable soleil, tant eile est brillamment eclairee;
en outre, eile est ornee de quarante-cinq statues en argent massif
qui refletent les lumieres, ce qui fatigue les yeux et vous fait
rever aux contes des Mille et une nuits.

Devant la balustrade de l'autel, loute en argent massif pareille-
ment, se tiennent deux rangees de femmes, tete nue, pieds nus,
et portant la plus singuliere des toilettes :„ce sont des habitantes
de Pouzzoles, qui se prelendent descendantes directes de saint
Janvier et conservent, de mere en fille, le precieux privilege
de ces places enviees.

A neuf heures precises, on sort de l'armoire oü ils sont ren-
ferme's le reliquaire contenant le sang precieux et la statue du
Saint lui-meme. Cette statue est en argent comme les autres, mais
eile a de plus la tete en or massif, s'il vous plait, cette tete ren-
fermant le cräne du venere martyr. Avant tout, alors, oa presente
le reliquaire au peuple, qui l'acclame par des crjs de jjoie. Ce re¬
liquaire est en or'et monte comme un mirolr ä main <Äi moyen



1 ;**Jr^

"

280 LE MOXITEUR DE LA MODE

äge; seulcmont, dans le milieu, au lieu de glace, il y a deux vitres
entre lesquelles on voit parfaitemcnt deux petits tubes remplis
d'une espece de poudre d'un gris rougeätre qui est le sangcoagule.
Puis on posc la statue sur l'autel pour l'habiller; ä cet effet, on
place sur sa töte une mitre toute brodee de perles fines, semee
d'etoiles cn diamants et autres pierreries ; on jette sur les e'paules
une chasuble pareille et l'on entoure le cou d'un collier de memo
forme que ceux de l'ordre du Saint-Esprit, mais tout en pierrcs
preeieuses et diamants; ä ce collier est suspendue une croix
royale en saphirs entoures de brillants, qui passe pourla plus belle
qu'il y ait au monde : cela sc comprend, puisque lcs statues et
bijoux de lacathedrade de Naples sont estimesü plus de cinquante
millions.

Pendant qu'on fait la toilette de la statue et la presentation du
reliquaire, les femmes de Pouzzoles adressent au saint des compli-
ments dont voiei un echantillon pris sur le fait: — « Comme tu
es joli! — Comme tu es mignon ! — Comme il fait beau temps
pour ta fete et comme ton peuple t'aime'. » — Compliments
profercs avec force gestes et d'une voix glapissante et criarde ä
briser le tympan des spectateurs.

Ces premieresceremonies achevees, lesciergesallumes,l'encens
brülant partout, on psalmodie des litanies que les memes femmes
de Pouzzoles — lesquelles ne peuvent pas etre mieux comparees
qu'aux sorcieres de Macbeth, — entremelent de discours directs
adresses ä saint Janvier, discours prononces toujours sur le memo
ton, mais moins charges d'eau biinite que pourla premiere partie.
Alnsi elles disaient d'une voix quelque peu aigre-douce : — « Sois
donc mignon, sois gentil; fais-nous ton miracle, per caritä... Naples
a ete bien sage, nous avons tout quitte pour venir te voir... J'ai
laisse ma lessive (nie)... Vois comme ton eglise est pleine... » —
et une foule de choses du meme genre.

Puis, si le miracle tarde reellement a s'operer, ces megeres se
fächent tout ä fait, leur figure tourne ä l'ouragan, et pendant que
le peuple murmure et que le clerge redouble ses litanies, comme
des tolles furieuses elles hurlent des insultes au saint qu'elles
etaient venues implorer. Elles l'appellent face jaune (en raison de
satete d'or), figure de singe, meme bätard, et une foule d'autres
grossieretes sorties du dictionnaire des halles, atrocites qu'elles
voeiferent en montrant le poing, en faisant les cornes ä l'autel,
tout en s'arrachant les cheveux et melant les larmes, les sanglots
etles cris.

Mais aussitöt que le miracle se fait, c'est-ä-dire quand le sang
contenu dans le reliquaire est devenu completement liquide,
tout le peuple et ces furies les premieres se preeipitent la face
contre terre, en se frappant la poitrine de toutes leurs forces et
hurlant des prieres absolument de la meme facon qu'elles avaient
crache leurs sottises. Au meme moment, de tous les coins de
l'eglise s'elevent de blanches colombes et tombe' une pluie de
fleurs, pendant que le canon tonne du port et de toutes les cita-
dellcs et que les cloches de toutes les eglises fönt retentir dans
l'air leur joyeux carillon.

On trouve dans cette fete de la poesie, de la bizarrerie, mais
pas le moindre recueillement. Je le repete, on croit se retrouver
en plein paganisme, et l'on a le coeur serre de penser qu^üne ce-
remonie religieuse puisse se traduire de la sorte dans une eglise
chretienne.

De plus, les Napolitains, superstitieux comme tous les meridio-
nauxdont l'irnagination est si vive, attachent une idee etrangeä
ce miracle : ils croient que s'il se fait promptement, le pays sera
heureux durant toute l'anne'e, mais que s'il tarde, les plus gran-
des calamites les attendent... Et c'est absolument comme si l'on
chantait que de chercher ä les raisonner lä-dessus.

Comtesse de Bassanville.

—*«■£'<:»■>-»■*-

CHRON IQU E MON DAI NE

C'est ä un deuil qu'appartient de droit la premiere place en
cette chronique. La reine Sophie des Pays-Bas a suecombe ä la
maladie dont eile etait atteinte depuis quelques semaines et qui
avait cause une si profonde impression dans la haute societe fran-
caise. La re.'ne, le 17 de ce mois, aurait accompli sa einquante-
neuvieme annee.

Elle etait iille de Guillaume I er , roi de Wurtemberg, et de Ca¬
therine Paulowna, fille du czar. C'est en 1839 quelle epousa
Guillaume III de Ilollande, alors prince royal, et son proche
parent par sa mere.

La reine Sophie etait une des princesses les plus instruites et
les plus remarquables de l'Europe. Elle savait le latin comme les
grandes dames du xvn e siecle et se plaisait ä des etudes inces-
santes. Dans des lettres que 1'histoire recueillera, eile avait cher-
che ä detourner Napoleon III de la guerre de 1870, l'eclairant
sur la Situation, lui montrant l'abime oü il courait. Sa mort aura,
pour la Hollande, une influence que nous n'avons pas ä expli-
quer ici, mais qui justifie l'emotion considerable qu'elle suscite
dans le Nord. Par son intelligence, par ses vertus, par son ine-
puisable charite, la reine Sophie etait le lien supreme qui ratta-
chait la nation ä la famille royale.

La reine des Pays-Bas etait venue plusieurs fois en France.
L'annee passee encore, eile faisait ä Paris un sejour qui permet-
tait d'apprecier tout le charme de son esprit, toute la distinetion
de sa personne. Elle aimait beaueoup la France, la litterature
francaise. Nos auteurs lui etaient familiers; eile s'interessait ä
tout ce qui paraissait de beau et de bon dans les lettres de notre
pays. C'est eile qui disait ä la marechale de Mac-Mahon, ä l'issue
d'une representation du Depit anwureux, ä l'Elysee, par les artistes
de la Comedie-Francaise :

« II n'y a de vrai theätre qu'ä Paris; tant qu'on n'a pas entendu
lä jouer la comedie, on ne peut apprecier tout le charme de l'art
dramatique. »

M. Thiers comptait au nombre des personnes que la reine ho-
norait de son amitie. Sous l'empire meme, ce fut lui qui se lit ]c
Cicerone de la princesse ä travers les musees de Paris. On a pu
juger des sympathies qui entouraient la regrettee souveraine
ä Paris par le nombre des personnes qui, pendant sa maladie,
allaient s'inscrire ä la legation des Pays-Bas. Sa perte excilera
partout des regrets durables. Ce n'est pas seulement une haute
intelligence, c'est une grande äme qui disparait.

Le temps admirable dont le eiel nous a favorises, l'autre di-
manche, avait amene aux courses du bois de Boulogne un con-
cours immense de jolies toilettes aux couleurs d'ete. Ce n'etait,
sur les epaules des femmes, que robes de nuances claires parmi
lesquelles le blanc dominait.

En meme temps que les echarpes etaient ressuscite'es, les mi-
taineslongues en filet revenaient au jour. Chez soi, les mitaines
sont fort elegantes et la mode en est tout ä fait galante, pour
parier le langage des grandes dames qui les inventerent autre-
fois. Elles s'harmonisent ä souhait avec les robes legeres, fönt
valoir la main et le ton des chairs. Mais au dehors elles ne sont
pas de mise, et les gants longs en peau de Suede leur seront tou¬
jours preferes par les vraies elegantes.

Nous aimons beaueoup, pour notre part, les chäles et echarpes
en filet de soie noire ou blanche, que quelques femmes de grand
ton commencent ä remettre en faveur. Au mariage de M" e de
llenin avec le vicomte de Beaumont, ces echarpes, merveilleuse-
ment brodees, faisaient Sensation. C'est lä une parure de grande
distinetion, aue les mondaines du faubourg Saint-Germain pa-
tronnent specialement.

En meme temps que les modes, les deesses reparaissent... au
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complet. La Venus de Milo a retrouve ses bras, et cette trou-
vaille suscite le plus vif emoi dans le monde des collectionneurs.

La pauvre Venus a souft'ert bien des vicissitudes et il est grand
temps qu'elle cesse d'etre estropie'e. Pendant le sie'ge, eile fut
enferme'e dans les1 caves de la Prefecture de police, — ce qui est
un pietre se'jour, une re'sidence bien peu olympienne pour une
de'esse.

II est vrai qu'elle en a connu bien d'autres depuis sa venue au
monde et que les retraites sous terre lui sont familieres. C'est
en 1820 qu'un paysan grec de l'ile de Milo—l'ancienne Melos des
Cyclädes— la de'terra, enfouie et brisee en trois fragments dans
une niche qui n'e'tait guere qu'ä sept ou huit pieds du sol.

La France avait alors pourconsul ä Milo M. Brest. Notre paysan
lui fit aussitöt part de sa trouvaille, en offrant de la lui ceder pour
une sorame modique. M. Brest, consul plein de bonne volonte,
mais amateür mediocre, en re'fe'ra ä M. Duval d'Ailly, comman-
dant dela gabarre du roi YEmulation, en radc dans File. M. d'Ailly
opina pour l'achat et le transport inime'diat de la statue sur son
nävire. Mais c'e'tait aller trop vite en besogne pour le formalisle
M. Brest. II crut devoir e'crire ä l'ambassadour du roi Louis XVIII
pres la Porte, le marquis de Riviere. La lettre se perdit en route.

Heureusement pour nous et la pauvre Venus que, sur ees en-
trefaites, arriva ä Milo l'amiral Dumont-d'Urville Charge d'une
mission hydrographique dans la Mediterranee. II vit la statue, en
comprit toute la valeur et depecha im courrier special au mar¬
quis de Biviere. L'ambassadeur re'pondit par l'envoi du comte de
Marcellus ä Milo avec ordre d'aeheter. Mais toutes ces allees et
venues avaient pris du temps, et quand M. de Marcellus debarqua
dans l'ile, la pre'cieuse statue etait sur le point d'e-n sortir sur un
brickcouvert du pavillon turc, en route pour Constantinople.

M. de Marcellus, sans perdre une seconde, se rendit chez le
primat de File. La, il fut si pressant, si menagant, que le primat,
ne sachant comment s'en tirer, fit debarquer la statue et en
ordonna la vente ä l'encbere.

C'etait la victoire pour M. de Marcellus. Maitre de la de'esse
de'siree, il prit la route de France et ne s'arreta qu'ä Paris. La
Venus de Milo avait ete achetee au nom du marquis de Riviere.
Celui-ci n'hesita pas ä s'en dessaisir en faveur de Louis XVIII et le
roi, ä son tour, en fit don ä la France.

Teile est l'odyssee d'une des ceuvres de l'art grec, — la plus
parfaite qui soil en ce monde, avec une Statuette (la Venus ä la
conqne) que possede M. Alphonse Juteau et qui est une veritable
merveille. La voilä qui maintenant retrouve ses bras : puisse-t-elle,
pour que rien ne manque ä son bonheur, rester ä jamais sur son
socle au Louvre!

En meme temps que le Marquis de Villemer, qui vient d'etre re-
pris par la Comedie-Francaise, recevait ses grandes entrees dans
la maison de Moliere, M rae George Sand avait sa statue, par Cle-
singer, inauguree au bout du petit foyer. Le succes de l'ceuvre de
M. Clesinger n'a pas ete aussi retentissant que celui de l'ouvrage
de sa belle-mere : il est donc heureux pour le sculpteur que
M. Kniile de Girardin ait bien voulu ceder ce marbre au The'ätre-
Francais, pour cause d'honneur ä rendre par le ministere'des
Heaux-Arts ä l'auteur de tant de remarquables romans.

Pendant qu'on fetait M me Sand dans la maison de Moliere, le
prince deGalles applaudissait Bebe au Gymnase.

Bachaümont.

IiE ClfliNK

*******

Sur le bord d'un chemin est uu antique diene
Qui dresse flerement son tronc droit et noueux,
Et porte jusqu'au ciel, arbre roi de la plaine,
Entre deux peupliers, son front majestueux.

Parfois autour de lui l'ouragan se dechaine;
Les arbres, ses voisins, se courbent presque en deux;
Mais il reste debout et resiste sans peine
Aux assauts redoubles des vents tumultueux.

En ete, les passants, attires par l'ombrage,
Viennent se reposer sous son epais feuillage,
Qu'anime de ses jeux tout un peuple d'oiseaux ;

Mais en automne il perd sa verte chevelure,
Son fruit tombe, et l'on voit, eberebant leur nourriture,
Au pied du vieux geant se vaulrer les pourceaux.

Germaiu Picard.

UNE SEPARATION

Une repre'sentation tres-interessante a eu lieu ces jours der-
niers au Grand-Theätre de Versailles. La piece que l'on jouait
n'avait rien de politique; c'e'tait une comedie en quatre actes dp
M. Legouve, intitulee : Une separatton. Des circonstances indepen-
dantes de notre volonte, — pour employer la formule consacre'e,
— ne nous ont pas permis d'assister ä cette solennite dra-
malique, ce que nous avons regrette vivement; mais des rensei-
gnements puise's a bonne source nous permettent d'en dire quel¬
ques mots, en attendant que nous en puissions parier de visu, ce
quine saurait tarder, s'il est vrai, comme on l'assure et comme
c'est probable, qu'Une Separation doive etre representee avant peu
sur un des the'ätres de Paris.

Au moment oü M" le Caverlet, d'Emile Augier, fut joue'e au Vau-
ville, — c'etait au mois de fevrier 1876, — les journaux annon-
cerent, si nous avons bonne memoire, qu'une comedie de
M. Legouve, sur un sujet analoguc, etait en re'petition au Gym¬
nase, et que l'auteur, ne voulant pas paraitre engager une lutte
avec un eminent confrere, avait eu le bon goüt de retirer sa
piece, ou du moins d'en ajourner la representation. C'est cette
meme piece qui vient d'etre donnee ä Versailles, avec M" e Dela-
porte pour interprete dans le röle le plus important.

Dans la comedie de M. Legouve, comme dans cellede M. Augier,
c'est la question du divorce qui s'agite, et les deux auteurs arri-
vent ä la meme conclusion, qui est l'insuffisance de la Separation
legale prononce'e dans certains cas graves par les tribunaux.

« La loi, dit M. Legouve dans son Histoire morale des femmes,
» separe la femme de l'homme, mais pour la jeter dans la vie
i) sans guide, sans consolation, livre'e ä ses douleurs, ä ses reves,
» ä sa vivace jeunesse. — Tout ce qu'il y a, dans Fäme humaine,
» de dignite et d'esprit de justice, dit-il encore dans le meme
» livre, se revolte contre la Separation. »

II est donc permis de croire que M. Legouve admet, ainsi que
M. Augier, comme une ressource extreme dans une Situation de-
sespere'e, la necessite du divorce. Seulement la de'monstration
n'est pas la meme. L'action de M me Caverlet se passant dans un
pays oü le divorce est admis par la loi, c'est naturellement le
divorce qui vient toutremettre en ordre de la fagon la plus simple,
ä la satisfaction de tous les interesse's. Dans la piece de M. Le¬
gouve, il parait que c'est un des epoux se'pares, le mari, qui se
brüle la cervelle pour denouer une Situation devenue intolerable.
II fait ce que les tribunaux ne pouvaient pas faire : il prononce et'
execute lui-meme une sentence de divorce sans appel.

Nous nous en tiendrons pour aujourd'hui ä ce simple apercu
de l'ceuvre de M. Legouve, dont le succes tres-grand a ete partage
par M lle Delaporte, ä qui n'ont manque ni les rappels ni les ap-
plaudissements.

Clement Caraguel.
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LE DERN1ER FEUI1XF.T

11 ecoute donc de toutcs ses forces.
Le bruit qu'il a entendu lui est familier, et il nc peut guere

s'y meprendre : c'cst un bruit sec, cassant, de papier dechire et
froisse entre les mains.

II ne cesse de guetter avec une attention me'ticuleuse, intense.
— Que se passe-t-il de si mysterieux dans les profondeurs de

rette chambre?...
II s'ingenie ä s'en rendre compte.
Malgre toule sa penetration, aidee de l'interct particulier qui le

pousse, il devine peu de chose.
Tout au plus percoit-il un leger frölement d'etoffe, comme si

des plis de robe se promenaient Fun sur l'autre, comme si une
personne se livrait ä quelques mouvements sans trop se deplacer.

Intrigue au dernier point, il veut sonder le mystere. Jusqu'ici
il a essaye avec l'oreille; l'oreille a ete insuffisante. Voulant voir,
il va essayer avec les yeux.

Silencieusement, se portant sur la pointe du pied, retcnant
son haieine, il cherche le trou de la serrure, et s'approehe, se
baisse pour y plonger l'ceil...

— Singuliere chose! se dit-il tout bas. Le trou de la serrure
est bouche!...

II ne perd pas courage. II se baisse davantage ensore, pose un
genou ä terre, puis deux, et, sc couchant presque, amene ses
yeux au niveau de la fente du bas de la porte...

Par cettc deuxieme Ouvertüre, il ne voit rien de plus.
— Aussi bouchee !... dit-il en articulant plus haut et oubliant

son projet de garder lesilence... cette fente est aussi bouchee! !...
Cen'est pas ordinaire... ce n'est pas naturel... II est vrai qu'il a
fait froid, ces jours passes, et qu'elle a pu avoir l'idee de tam¬
ponner un peu les dejointures trop grandes... Mais la serrure?
11 faut bien que la clef y joue, pour ouvrir et fermer... Non, non,
ce n'est pas naturel... ce n'est pas ordinaire...

A ces derniers mots, le coeur lui battait fort, au bienveillant
curieux, et je crois que, pendant ces battements, le bibliophile
avait, d'instinct, fait place ä l'homme.

Tout ä coup une idee, qui l'epouvante, lui traverse l'esprit :
— Si c'etaitun malheur qui se prepare?...
11 veut Pempeeher ä tout prix.
Le sort a prononce.
II ne refiechit plus... II ne choisira pas le moyen; ce sera le

plus immediat, le plus prompt.
11 se recule de trois pas, s'elance comme un lion, et donne un

tel coup äla porte, qu'il la brise... et qu'elle cedc...
Quel spectacle!...

— Malheureuse ! s'ecrie-t-il.
Et, les bras tendus, haletant, il se precipite vers la victime.
Au moment oü le panneau enfonce se couchait en plusieurs

morceaux sur le carrelage de la chambre, une allumette faisait
entendre son craquement, et la flamme lechait trois ou quatre
boules de papier comprime, disposees sur un fourneau de char-
bon, d'oü se degageait dejä une äcre fumee.

Une seconde a suffl au visiteur pour sonder l'etendue du de-
sastre, pour voir qu'une creature trop eprouvee cherche ä sorlir
de ce monde.

—Malheureuse! s'exclame-t-il, qui vous apermisdemour.ir?...
Cette question, jetee sans preambule, frappe la triste Ifcuve

comme un coup de poing en pleine poitrine.

Etonnee, interdite, affaissee sur elle-meme, la pauvre femme
qui s'etait agenouillee pour allumer son fourneau, et probable-
ment aussi pour prier, le regarde, les yeux fixes, la bouche ou-
vcrte, sans mot dire, laissant retomber ses bras, et ayant ä peine
la force de se demander qui venait la deranger en ce moment
supreme?

— Madame, repondez-moi, lui dit-il de nouveau, affectueuse-
ment et en allant droit au but; pourquoi voulez-vous mourir?

— le n'ai jamais voulu mourir, monsieur, avant que la misere
m'ait condamnc'e.

— Vous manquez donc de?...
— De tout.
— C'est cruel; mais, comme ce n'est pas sans remede, ce n'est.

point une raison pour se tuer...
— Ce n'est pas moi qui nie tue; c'est la faim qui fait son

oeuvre... Seulement j'abrege l'agonie.
— Vous n'avez plus foi dans les hommes?...
— Plus d'espoir, au moins.
— Peut-etre est-ce dejä un fort;... mais la foi en Dieu?
— C'est en Dieu que j'espere aller. II m'appelle ä lui, en me

faisant passer par les rüdes sentiers du denüment.
— Dieu n'appelle jamais a lui sa creature avant l'heure... et

votre heure n'est pas venuc.
— Elle touche ä sa fin, au contraire. Toutes mes ressources

sont epuisees, et je ne connais personne...
— Mauvaise raison. Vous ne nie connaissez pas, madame... et

me voilä...
— C'est vrai, monsieur.
— Et je viens vous prouver qu'il vous reste au moins encore

une bonne chance a. epuiser.
— A moi, monsieur?
— Vous semblez incredule.
— Pourricz-vous m'apprendre laquelle?
— Oui, chere dame. Les minies des uns deviennent le secours

des autres. N'avez-vous pas en votre possession un volume... rare,
precieux... que vous ne refuseriez pas de ceder... contre un
prix... raisonnable?...

— Oh! derision du sort!... Le coup est par trop cruel!...
La pauvre femme etoufle un sanglot, baisse la tete, arrete un

moment ses regards sur son fourneau, qui s'est eteint... puis
ferme les yeux, et ne peut repondre.

Ce mutisme, gros de douleur, avait son amere eloquence.
Le visiteur regarde, dans la direction des derniers regards de

lamalheureuse, et voit, sur le charbon qui n'a pas pris, des pa-
piers ä moiiie noircis et dont l'air agite souleve les pellicules de
cendre.

11 se penche... et tressaille.
Son investigation ne s'arrete point lä.
11 voit aussi ä terre une couverture de volume. II la ramasse en

tremblant, va au dos, et lit le titre :...
— Trop tard! grand Dieu!... gemit-il ;i mi-voix... Tout mon

reve, tout mon bonheur aneanti!!...
Interdit un moment, il reprend bientot :
— Qu'est-il arrive, madame? et pourquoi ce volume est-il...
— Dechire?
— Oui. Vous en saviez la valeur, pourtant?
— Une note amicale me l'avait apprise et je tenais ä en suivre

religieusement l'indication.
— Pourquoi donc, alors, l'avez-vous detruit?...
— Pourquoi je Tai detruit?... Pour ne pas enfreindre l'avis de

mon eher Benedict. 11 n'a pas voulu que je le donne pour peu...
et je n'ai pu le vendre pour beaueoup. Decidee k mourir, je n'ai
rien imagine de mieux que de l'employer ä cette fin. Le vendre
m'aidait ä vivre loin de Benedict; le brüler m'aidait ä le re-
joindre plus tot...

— 0 Madame, quel digne interet ce sentiment m'inspire!...
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Mais aussi quelle torlure vous me faites e'prouver!... Je venais
chercher ce livre, et vous en offrir un prix... acceptable. J'ai un
poignant chagrin de ne plus le trouver...

__ Qe niatin,... il y a quelques hcures encore, votre öftre me
rendait heureuse.

_ Je vous en aurais donne cinq cents francs.
— Cinq cents francs !... Ah! monsieur, qu'il y a de jours que

je n'ai vu somme pareille !... C'etait la vie pour bien longtemps!
— Je ne m'en de'dirai pas... et je me figurerai que je Tai sauve

de l'incendie... Les cinq cents francs sont quand meme ä vous.
— Monsieur!!...
La pauvre femme n'en croit pas ses oreilles, et ne peut pro-

noncer un mot de plus.
Cette aubaine inespere'e lui produit l'effet d'un mirage. Elle

croit rever.
Mais, depuis un instant, Famateur re'fle'chissait. Une lueur sou-

daine illumine son visage; ses traits chagrine's se de'ridcnt :
— Madame, interroge-t-il tout ä coup, l'avez-vous dechire...

completement?
— Je ne sais pas, monsieur; je n'y voyais plus clair... S'il en

reste, c'est dans la couverture que vous tenez... Ouvrez-le.
Le vieux monsieur suit le conseil, qu'en un moment moins

trouble il aurait parfaitement pu se donnerä lui-meme. D'undoigt
agite, il ouvre la couverture... et pousse une exclamation de joie.

Deux feuillets ont survecu. Ils ne sont ni dechires, ni fripe's;
ilstiennent encore au dos... et Fun de ces deux est precisemenl
celui qui manque ä son exemplaire!

— Ahl Dieu est bon! Dieu est juste!... s'exclame-t-il pris d'un
indicible soulagement. J'ai doublement gagne ma journe'e...

Son enthousiasme n'a plus de bornes. S'il n'etait que biblio¬
phile, il sauterait, il chanterait.,. 11 est heureux comme un pays
qui a reconquis une province.

Le bonheur souffle des idees et l'humour se met parfois de la
partie, pour faire chorus avec la sensibilite :

— Madame, reprend l'ami des livres, tout ä l'heure, quand je
le croyais entier, je vous offrais cinq cents francs de votre volume.
Vous savez qu'il etait tres-rare...

— Monsieur, vous augmentez ma peine.
— Maintenant qu'il n'a plus que deux feuillets, je suis force de

convenir qu'il est devenu bien plus rare encore...
— Helas!
— Je renouvelle mon offre, en la proportionnant a ce surcroit

devaleur... Voilä mille francs... Soignez-vous. Je vais vous en-
voyer la concierge pour vous aider... et je vous reverrai.

— Quelle gräee!...
— Surtout, point de remerciements.
Et il sort.
Le bienfaisant bibliomane, doublement heureux comme il l'a

dit, descendait dejä l'escalier.
La pauvre femme, ä moitie eblouie, suffoque'e d'un bonheur si

inattendu, et le cceur debordant de reconnaissance, etait encore ä
genoux.

Avant de se relever :
— Merci, ö Dieu bon ! s'ecrie-t-elle avec un accent qui conte-

nait toute son äme...
Puis, apres :
— Et toi, mon eher Bene'dict, rejouis-toi. Tu me l'avais bien

dit, ton volume etait «un tre'sor... » II devait, un jour, me sauver
la viel...

Le bibliophile revint.
H n'abandonna pas la veuve, qui reprit le goüt de vivre, — et

vecut en le be'nissant.

F. Fertiault.

UNE COUSINE DE PEAU-D'ANE
(CONTE NON FANTAST1QUE.)

I
Le comte Thade'us Zobimirski avait die tour ä tour Fun des confi-

dents les plus intimes du roi Auguste de Pologne, et Fun des com-
mensauxdupalais de FErmitage. Fier dela faveur dc-ntl'honoraitla
grande Catherine, il avait, pour complaire ä la souveraine, adopte
toutes les ide'es du lemps, maitrisant sa nature un peu sauvage,
ses manieres un peu slaves, pour se faire bei esprit, philosophe,
voltairien.

Apres les mille agitations de la vie de courtisan, le comte se
trouva enfln las de ce mouvement, eff'raye de cette continuclle
depense d'esprit, de'goüte peut-etre aussi de Fe'leganteimmoralite
qui devant lui epuisait toutes les jouissances et cherchait sans
cesse de nouveaux attraits dans Vinconnu. Un indicible besoin de
repos ramena le comte dans ses proprie'te's sises aux environs de
Cracovie. Depuis quinze ans il n'y avait pas mis le pied, et vous
jugez si les vassaux crierent au miracle. Pour la plupart d'entre
eux, le scigneur du canton de Ke'try etait un mythe, un heros fa-
buleux, sur lequel il se contait, aux veillees, des chosesextraordi-
naires; on le craignait, du reste, et en apparence les bonnes
gens de la campagne n'avaient pas fort; car certain intendant,
maitre Jean Koepplitz, ne leur avait nullement appris ä aimer le
proprietaire absent.

C'etaient de continuelles exaetions, des dimes de toute espece ;
sous le rapport des impositions, maitre Jean Koepplitz avait une
imagination inepuisable ; mais la bourse des vassaux n'e'tait pas
comme Fimagination de Fintendant...Partant,mille plaintes tantöt
sourdes, tantöt menacantes. A quoi Koepplitz avait toujours repondu
en se retranchaat derriere Fautorite et les exigences du comte
Thade'us.

Celui-ci changea subitement cet ordre de choses; il trouva les
charges de ses paysans trop elevees, et il le notifia fermement ä
Kcepplitz, qui dut ceder, sauf ä prendre plus tard sa revanche.
Autant la population voisine du chäteau avait paru redouter l'ar-
rivee du seigneur, autant eile te'moigna d*enthousiasme ä son
bienfaiteur, ä son pere, comme eile Fappelait.

C'etait tres-flatteur ; mais on s'habitue ä tout, ä. Faffection de
meme qu'ä l'antipathie, et Fon se blase tres-vite sur le parfum
de l'encens. Au bout de quinze jours, le comte en avait assez des
vivats de ses Polonais.

Pour se distraire, il eut Fidee de faire restaurer et meubler ä
neuf son chäteau. Franchement Fediflce avait grand besoin de
reprendre un petit air de jeunesse; c'etait bien un manoir du
Nord avec la plus triste physionomie, le plus sombre ensemble de
tourelles, fenetres grille'es, portes cintrees, cre'neaux, mächicoulis,
corridors immenses, toits eleves en forme de cöne.

M. de Zobimirski ne regardait pas assez ä l'argent pour he'siter
4 depouiller son chäteau de cette sinistre enveloppe du moyen
äge. Par ses ordres, tout un monde d'ouvriers vint transformer le
manoir fe'odal en une splendide habitation moderne : le luxe de
Paris et de Londres fut mis ä contribution. Ce travail de restaura-
tion dura bien six mois, au bout desquels le comte se demanda
en bäillant:

— Que ferai-je demain ?
Jean Kcepplitz put alors prevoir le bienheureux moment oii le

maitre du domaine serait chasse de chez lui par le plus terrible
ennemi de la richesse : Fennui.

■— Une lettre pour monseigneur! dit un laquais en prdsentant
respectueusement la missive ä son maitre sur un plat d'argent.

Les lettres etaient rares par ce temps de Communications peu

Jisut»
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faciles; d'ailleurs, le comte, en s'eloignant volontaircment de la
cour, avait subi le sort des gens qui s'absentent : il etait oublie.
Ce fut avec une precipitation presque enfatitine qu'il rompit le
cachet. Voici ce qu'il lut:

« Mon eher et honoreoncle,

» J'ai ä vous apprendre une nouvelle qui nie comble de joie.
Enfin il va m'etre donne de vous revoir, de vous embrasser ! Mon
regiment est arrive aujourd'hui meme ä Cracovie oü il restera
deux ans. Deux ans pres de vous, quel bonheur, quand il y en a
douze que nous sommes separes! Je porte depuis un mois les
epaulettes de eapitaine : cet honneur, je le dois auxTurcs.qui, du
reste, nous ont tue bien dumonde.

» Des demain je serai dans votre chdteau dont on raconte des
merveilles.

» Je suis, etc.
» Votre tres-respectueux neveu

» Ladislas de Fersen.»

Le comte repondit aussitöt par ce billet laconique, mais bien-
veillant:

« Viens, mon eher Ladislas; tu es impatiemment attendu.»

A partir du moment oü il avait ecrit ä son neveu, le vieux
comte ne connut plus une minutc de repos. Prompt äs'enflam-
mer, ä desirer les choses comme ä les oublier, attachanl a toute
nouveaute l'espoir d'un plaisir — ou au moins d'une distraction,
— Thadeus avait une sorte de fievre de tendresse; jamais oncle
ne se sentit plus paternel.

■— Je voudrais que Ladislas tut arrive dejä ! repe'tait-il sans
cesse ä Jean Koepplitz, que cette affection subite faisait sourire ä
la derobee. 11 y a si longtemps que je ne Tai vu, le pauvre garcon !
Sais-tu, Jean, que mon neveu promettait un beau et|fier gentil-
homme ! Eh mais! Ladislas aurait-il suivi de pres sa lettre? II me
semble entendre le roulement d'une voiture.

Jean Koepplitz s'approcha vivement d'une des croisees et dit:
— C'est une kibitka. Mais eile ne contient nullement monsieur

votre neveu.
— Allons ! s'ecria Thadeus d'un ton d'impatience, quelque

ennuyeuse visite d'un chätelain des environs!... Au diable! cours
prevenir que je n'y suis pas.

L'intendant sortit. Bientot s'eleva une voix suppliante... c'etait
celle d'une femme.

La curiosite du comte fut piquee : d'un vigoureux coup de son-
nette Thadeus appela son valet de chambre.

— Qu'est-ee donc, Dimitri? demanda-t-il.
— Monseigneur, une femme est en bas qui insiste pour vous

parier.
— Une femme?... Est-elle jolie?
— Comme la tres-sainte Vierge, monseigneur.
— Eh bien, qu'on la laisse monter. Ce sauvage de Knepplilz

ne saura jamais faire que des sottises.
Au bout de quelques minutes, la porte du salon se rouvrit. Une

jeune Alle entra; eile etait suivie de l'intendant, dont la physio-
nomie semblait plussombre que jamais.

Dimitri ne s'etait pas trompe. U eüt ete impossible de rever
rien de delicieux comme cette enfant du Nord. C'etaient des che-
veux d'un blond cendre qui offraient les refletsdela soie ; des yeux
d'un bleu vraimenl Celeste avec leurs longues franges de eils
paifaitement bruns; puis un cou d'une blancheur ärendre le cy-
gne jaloux ; une taille mince, souple, elancee; le tout reliausse
par un teint d'une päleur transparente et une expression de dou-
ceur intime.

L'etrangere paraissait extremement emue. Elle se laissatomber

plutöt qu'elle ne s'assit dans le fauteuil que lui presenta galam-
ment le comte Thadeus. Vaincment voulut-elle parier : les mots
n'arrivaient pas ä ses levres.

— Remettez-vous, mademoiselle, dit le comte; ici vous n'avez
rien ä craindre.

Le regard de la jeune Alle peignit la reconnaissance ; mais il se
porta en meme temps avec une sorte de crainte sur Jean Koepplitz,
qui restait immobile dans son role d'observateur.

Thadeus s'apercut de cette hesilation et en comprit la cause.
— Eh Wen ! dit-il vivement, que fais-tulä, Kceppli,tz?
— Rien, monseigneur, balbutia l'intendant visiblement con-

trarie, j'attendais....
— Quoi?
— J'ignorais si Votre Excellence n'aurait pas besoin de moi.
— Tu as trop de zele. Laisse-nous.
Des que l'intendant fut sorti, le comte, rapprochant son fauteuil

de celui qu'occupait l'etrangere, dit tres-gracieusement :
— J'espere, Mademoiselle, que mainlenant vous n'aurez plus

peur__A moins que, moi aussi, je ne vous inspire ce penible sen-
timent.

— Oh! non, monsieur le comte, repondit-elle. Votre bonte
m'encourage, et pres de vous j'aurai la force d'aecomplir ma
mission.

— Votre mission?... Eh mais, la chose parait grave. De quelle
nature est cette mission?

— Elle est filiale.
— Expliquez-vous, mademoiselle. Et d'abord, — car c'est le

premicr point, — votre nom ?
— Mikelina de Fergussen. Mon pere est un de vos feudataires;

chaque annee, il vous paie une tres-forte redevance. Malheureu-
sement nous avons essuye de grandes pertes; des lors il a ete im¬
possible ä mon pere de s'aequitter vis-ä-vis de votre inlendant,
cet homme si dur, si inflexible, qui tant de fois a fait couler mes
larmes et qui tout ä l'heure encore voulait m'empecher d'arriver
jusqu'ä vous.

— Le miserable ! s'ecria Thadeus indigne ; je le chasserai!
— Soyez dement pour lui, monsieur le comte. Cet homme,

apres tout, defendait vos interets.
— Comment! mes interets! Je ne veux pas que par des perse-

cutions on me rende odieux dans ce pays.
— On n'y reussirait point.... surtout aupres de ceux qui vous

ont vu, monseigneur.
— Vous etes vraiment un ange ! Mais continuez, je vous prie.
— Notre position devenait intolerable. Presse de plus en plus

pour acquitter sa dette, mon pere n'osait, par fierte, confier sa
peine ä ses amis; d'ailleurs, notre famille est appauvrie depuis
lüngtemps, et mon pere ne pouvant plus tenir son rang, se voyant
meme ä la veille d'etre exproprie, meditait tout haut d'affreux
projets, des projets de suieide....

— Se peut-il?...
— Oui, monseigneur. Mais le desespoir meme me donna des

forces. Je me jetai aux pieds de mon pere et le suppliai de me
permettre de tenter une demarche aupres de vous. D'abord il se
recria vivement. — «Desprieres! disait-il, d'humbles sollicita-
tions! jamais! Je prefere la ruine ä la honte.» II me fallut de
nombreux et perseverants efforts pour le tirer de son erreur, pour
lui prouver qu'un debiteur pouvait, sanscommettre une bassesse,
chercher a desarmer la main de son creancier. Ma presence ici,
monsieur le comte, vous demontre que maintenant mon pere a
change d'idee. Nous ne vous demandons pas la remise de notre
dette, mais seulement du temps___ et un jour tout vous sera
rendu. Que du moins mon noble pere ne se voie pas chasse de la
maison oü il est ne, oü il a vecu, oü il esperaitmourir. Soyez mi-
sericordieux ä notre egard et nos benedictions vous suivront
partout. »

Le comte etait emu; il contemplait ce frais visage sur lequel
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passaient, comme sur un rniroir transparent, les impressions de
la pensee.

— Rassurez-vous, mademoiselle, dit Thadeus. J'ignore l'etat
exact de mes affaires avec le comte de Fergussen ; ä ce sujet il
faudra que je consulte mon Intendant.... Ne fremissez point ä ce
nom. De'sormais il n'y aura aucune difficulte entre M. de Fer¬
gussen et moi.
" Mike'lina prit conge' de Thadeus en lui renouvelant l'expression
de sa vive reconnaissance.

Le comte la regarda remonter dans la rapide kibitka ; puis, tout
absorbe par ses pense'es, il de'fendit qu'on le de'rangeät.

Une demi-heure ä peine s'etait ecoulee, lorsqu'un nouveau
bruit de roues, un nouveau pielinement de chevaux ebranla le
pave de la grande cour du chäteau. Arrache brusquement ä sa
reverie, le comte s'ecria d'un ton d'impatience :

— Qui vient lä ? Catte fois, je n'y suis pas !
Etil allait accompagner ces paroles d'un coup de sonnette;

mais une voix jeune et sonore fit rctentir, dans la piece attenant
ausalon, ces paroles significatives :

— Oü est-il? ce bon oncle! ce eher oncle!

(La suite au prochain numero.)
Alfred des Essarts.

lüS FAEOIIS D'OB

Combien d'heures reste-t-il pour son man, pour ses enfants et
pour la culture de son äme, ä une femme qui, par semaine, fait
quarante visites, et passe cinq ou six soire'es hors de chez eile?

Charles Levesque.

Tout ce qui vaut la peine d'etre fait merite d'etre bien fait, et
rien ne peut etre bien fait sans attention.

Lord ClIESTERFIELD.

■*C*^tfV»>*—

LES AUVERGNATS D'ESPAGNE
(SOUVENIRS DE VOYAGE.)

La Galice est une province d'Espagne situe'e au nord-ouest du
royaume, ä peu pres comme le departement du Finistere en
France.

La topographic de cette contree öftre un aspect etrange, peut-
etre unique aumonde; malheureusement, les ressources n'y sont
pas süffisantes.

Le pays ne pouvant nourrir son monde, on compte beaueoup
d'emigrants. Leur absence, il est vrai, n'est que temporaire ; on
peut donc, sans passer pour fantaisiste, assimiler ces braves mon-
tagnards ä ceux que nous possedons en Auvergne.

Ne trouvant autour d'eux rien qui encourage le genie indus-
triel ou commercial, les Galiciens se fönt remarquer par des ap-
titudes plutöt positives que brillantes.

Pedrillo Gorilla, dont nous esquisserons ä grands traits l'histoire
interessante quoique modeste, etait un typeon ne peut plus digne
de venir ä l'appui de notre assertion.

De la plus humble origine, il s'etait trouve expose des l'en-
fance aux privations, aux fatigues, si bien que le souci du lende-
main, source etrange d'oh naissent les actes Jes plus affreux
comme les inventions sublimes, etait devenu tout pour notre
lie'rns. *

N'allez pas imaginer que ce fut un malfaiteur; c'etait, au con-
traire, un earacterc vaillant et fort, ä qui les durete's du sort de-
vaient suggerer les meilleures pensees.

Pedrillo avait une grand'mere; il avait aussi une petite soeur.
On vivait de peu, mais on vivait mal. Combien de fois il sentit
sa pauvre äme bien en peine, lorsqu'un soupir de la vieille,
une lärme delafillette lefaisaient reflechir aux tristesses desder-
niers jours que l'une avait ä passersur la terre, et surtout ä Celles
d'une longue existence exposee, pour l'autre, ä toutes les vicis-
situdes, a toutes les miseres !

— Pauvre grand'mere ! pauvre petite soeur!
Ces mots, qu'il murmurait souvent, ou plutöt les angoisses

qu'ils resumaient, le porterent ä gemir et ä pleurer ä son tour.
Alors une decision fut bientöt prise, et, apres de penibles adieux,
Pedrillo quittait son village, le coeur gros, les yeux rouges, mais
deeide ä ne point revenir sans le resultat necessaire ä trois per-
sonnes.

Un proverbe dit, a propos de la facilite de ces auvergnats ultra-
pyreneens ä se contenter de presque rien :

« Avec une pistole, un Galicien se considere comme plus riche
qu'un Castillan qui possederait dix fois la meme somme. »

Les grandes cites espagnoles et portugaises les voient arriver de
preference. L'important pour eux est de gagner et surtout de ga¬
gner tout de suite. Negligeant donc les professions ou les metiers
pour lesquels on reclame un apprentissage, ils se fönt portefaix,
porteurs d'eau, commissionnaires, domestiques; en un mot, ils
ne reculent devant aueun emploi immediatement lucratif de leur
temps, de leurs capacites, de leurs forces; de lä meme un cer-
tain meprisdont les temoignages ne leur sont guere epargnes.

Ainsi, un Espagnol, ayant ä se plaindre d'un vilain procede, ne
manquera point de s'ecrier :

« He sido tratado corno si fuera un Gallego! »
Ce qui veut dire :
« On s'est conduit avec moi comme avec un Galicien! »
Pedrillo Corilla etait ä Salamanque, dans la province de Leon;

il exercait ad libitum tous les metiers, et certes, qu'il s'agit d'une
Charge excessive ou d'une mission delicate, le courageux garcon
ne manquait janiais de contenter les pratiques.

Fort de sa propre estime, il se consolait d'une rebuffade ou
d'une injustice; un doute, une defaillance morale venaient-ils le
surprendre, il songeait au but de ses efforts, aux deux personnes
qui devaient en profiter, et le calme renaissait d'autant mieux
que le magot laborieusement amasse grossissait davantage.

Le moment du retour au pays sonne enfin pour ces honnetes
travailleurs. II est le signal d'une satisfaction sans egale. Ne croyez
pas que tout le monde alors soit absolument vieux. Cela depend de
l'epoque oü commenca l'exil et des chances dont on a plus ou
moins bien su tirer parti.

L'emotion est enivrante. Elle accelere la marche, surtout vers
la fin de la route.

II n'est pas rare de rencontrer un de ces revenants, puis de le
voir quitter les chemins battus et s'engager dans la droite ligne
qui aboutit au village ou ä la demeure isolee.

Chaque pas lui reserve un attendrissement, aux endroits qu'il
parcourut autrefois. Un arbre, un rocher, une source limpide
suffisent ä l'e'veil de Souvenirs toujours chers ä tous les hommes,
quand ils se rattachent aux heureux äges qui se nomment l'en-
fance et la premiere jeunesse. II distingue le toit paternel, du
haut duquel s'eleve en spirale un leger nuage de fumee.

— On m'attend ! se dit-il. On se pre'pare ä feter mon arrivee!
II s'eiance : il voudrait avoir des ailes! Rien ne l'arrete; son

coeur bondit dans sa poitrine, h mesure qu'il approche; il entend
d'avance des voix bien connues annoncer :

— Le voilä! le voilä !
Helas! plus d'une deeeption cruelle se produit et les petites

croix du eimetiere sont alors te'moins de regrets et de larmes
sinceres...

Mais beaueoup ont ä remercier la Providence, et le malheur
des uns fait mieux encore apprecier le bonheur des autres.
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Pedrillo Gorilla fut de ccux-lä. Longtemps avant les premieres
maisons, il avait reconnu la bonne grand'mere (bien cassee!) et
le gentil bäton de vieillesse qui mesurait avec sollicitude son pas
sur celui de l'ai'eule.

— Ah ! dit-il, je rends gräce au ciel qui protegea mon voyage;
que dechagrins ma mort eüt laisses apres eile!

Quelques minutes encore et notre ami Pedrillo recoit en baisers,
en carcsscs, le prix d'une conduite qu'approuvait dejä sa con-
science, eternel et souverain juge.

Aux nuances pres, eette historiette resume l'humble odyssee
de tous ceuxque nous qualifions d'auvergnats espagnols; en voici
le denouement :

On a bientöt parcouru la derniere distance. Le feu qui brille
et petille dans l'ätrc est te'moin des transports de toute une famille.
On revoit l'enfant, ou le frere, ou le fiance dont l'absence parut
bien longue et dont le retour annonce la fin des rüdes epreuves.
Les rigueurs du passe disparaissent devant les promesses de l'ave-
nir, comme les tristesses de Fhiver aux viviflautes emanations
printanieres. On est chez soi. On se marie. On s'installe pour la
vie, et combien la plupart de ceux tjui dedaignerent les Galiciens
sont loin de soupconner un bonheur aussi grand, aussi pur, sur-
tout aussi merite que celui dont ils jouiront desormais et qui est
l'unique resultat du travail, de la perseverance, d'une vie en un
mot exemplaire!

Alfred Seguin.

REVUE DES MAGASINS

Le beau temps et la clialeur entrainent apres eux une transformation
complete dans l'organisation dela toilette. La toile et la percale remplaccnt,
pour le costume et le jupon, la soie et la laine devenus liors de inise. C'est
ainsi que, dans des dctails plus intimes, le corsel-cage de M. de Plument
est prefere ä tout autre corset quand il fait tres-ctiaud.

Nos lectrices ne sont pas sans connaitre et apprecier ce gentil corset ä
jour, tout forme de laeets places ä distance les uns des autres et soutenus par
des baleines rapprochees. La ceinture Jeanne d'Arc lui donne les meines
avantages que l'on trouve dans le corset Sultane ; il en resulte qu'un grand
nombre de fcmmcs adoptent le corset-cage pendant l'ete. On a reconnu,
en outrc, qu'il amincissait sensiblement.

Pour qu'un trousseau füt complet, il devrait contenir un corset Sultane,
un corset-cage et un corset bains de mer : de cette facon, on ne serait jamais
prise au depourvu. Voici le momeut arrive oü ce dernier va etre particu-
lierement en cause; il n'est pas une baigneuse qui ne veuille se munir d'un
corset bains de wer avant le depart pour les plages. Pour ce corset comme
pour tout autre, les mesures ä envoyer doivent etre prises sur la personne
tiabillee ; la maison de Plument etablit ensuite les proportions.

11 nefaut pas manquer non plus d'emporter un ou plusieurs jupons, en
toile ou percale de couleur, de cette maison; eile possede toutes les coulcurs
dcsirables et les plus beureuses dispositions. tl suffit d'indiquer ä M. de
Plument (rue Vivienne, 33) la longueur de devant et derriere jusqu'ä
ras de terre.

SPECIALITES

Si la poudre de riz est chose desagreable pour certaines personnes, c'est
surtout en ete; le lau anUphelique, au contraire, est d'un usage tout ä fait
agreable ä la meme epoque. L'unc seche la peau, l'autre la rafraichit; et
puis une lotion, quelle qu'elle soit, plait mieux qu'un nuage de farine !

Quiconque fait usage du hat antiphilique de Candes soir et matin, en
procedanl ä sa toilette, peut etre sur de conserver ou d'acquerir un teint
frais etdispos, en depit de la marche des annees.

Adresser comme toujours les demandes ä M. Candes (26, boulevard
Saint-Denis).

— Le plus atroce de tous les maux est vaineu : VAnisine Marc a eu rai¬
son de la nevrulgie. Honneur soit rendu au nom du docteur Jochelson!

Chaque jour amene de nouvelles experiences de cet anti-nevralgique russe
qui sontautant de triomphes pour son inventeur.

La composition de VAnisine Marc etant absolument iuoffensive, on peut
en employer autant qu'on veut, soit pour les douleurs de tete, soit pour le
mal de dents. Dans ce dernier cas, il faut, parait-il, s'en frotterles geneives
puis produire l'evaporation du liquide par la Ventilation.

Le prix du flacon A'Anisine Marc est de 5 francs, qu'on envoie en tim-
bres-poste francais ou en un inandat de poste, au depöt general : 39, rue
Rieher.

M. d'A.

LA MODISTE UNIVERSELLE
EDITION DE CHAPEAUX MODELES

La maison Ad. Goubaud et fils, qui edite le plus ancien et le
plus complet de tous les journaux de modes, vient de realiser un
nouveau progres par la creation du Journal la Modide universelle.
Les chapeaux sont maintenant si compliques de forme et de gar-
niture, qu'il etait indispensable, en effet, de les presenter desor¬
mais sous un aspect plus inlelligible et plus pratique.

Chaque numero de cette süperbe publication, unique en son
genre, renferme quatre belies planches de chapeaux de grandeur
demi-nature, encartees dans un texte illustre, avec description en
cinq langues (frangais, anglais, allemand, italien, espagnol).
Imprimes sur bristol et colories ä l'aquarellc, ces chapeaux mo-
deles offrent, sous une forme saisissante, les types de la derniere
nouveaute. II sufflt, pour en juger, de voir le numero de mai.
Rien de plus gracieux que ces chapeaux si artistement dessines
par Guido Gonin, et eoiff'ant ä ravir les plus jolies tetes. A ce
point de vue seul, ils meriteraient d'etrc collectionnes.

Prix du numero : 1 fr. 50 chez tous les libraires et marchands
de journaux. Abonnement : Paris, 15 fr. par an; province, 17 fr.;
etranger, 18 fr. On s'abonne du 1 er de chaque mois en adressant
un hon de poste ä MM. Ad. Goubaud et fils, 3, rue du Quatre-
Septembre, Paris.

Ad. G. et Fils.

—»a-CTYWj»—

SOMMAIRE DU 3 e N° DEJUIN 1877.

TEXTE. •— Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
M mc Mary d'Auberville. — Correspondance. — Lettres d'une douai-
riere, par M me de Bassanville. — Cbronique mondaine, par Bachau-
mont. — Une Separation, par M. Clement Caraouel. — Le Mne, poesie,
par M. Gerniain Picard. —■ Le Tresor du defunt, nouvelle, par M. F.
Fertiault. — Une cousine de Peau-cVAne, conte non fantastique, par
M. Alfred des Essarts. — Les Paroles d'or. — Les AuvfirgnaU(CEsfa-
gne, Souvenirs de voyage, par M. Alfred Seguin. — Revue des magasns
et renseignements divers.

ANNEXES. — Gravüre coloriee n° 1429, dessin de M. Jules David :
elegantes toilettes de Tille d'eaux. — Patron coupe (annexe speciale aux
editions ri° 2 et n° 3), d'apres la gravure G ri° 768 : robe princesse.

Dans le texte : P. n° 368, dessin de M. E. Preval : chapeau rond pour
rille d'eaux. — DG. n° 758, dessin de M. E. Thirion, confections et
toilette de deuil.

ROUVENAT ($?) et CH. LOURDEL, Joailliers
Paris, 62, rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUD et FTLS, proprietaires-gerants.
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